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·--------·· Informations -------
O. A. ·S. BRETAGNE GENTILSHOMMES 

DE CLASSE, JUSTI.CE DE CLASSE: 

par le ministre de la Justice C?~m~ 
une preuve ex.agérée d 'amour ¾1Jial a 
l'égair,d de la V' ij,épublique ? · 

lim1ard Cornil!'-' 

L ES braves gens, et que de malen­
tendus? Maïs non, ils n 'étalent 
pas des brigands de grand che­

min : ils voulaient simplement perpé­
tuer 10. tradition de lutte de la croix 
contre la faucille et le marteau. ruen 
d'autre. Ces gentilshommes de classe, 
prétendaient ré .1 ffirmer l'irréductible 
oppQsition entre eux, l'aristocratie -
santé de la nation - et les rouges. 
Ils l'ont tout de suite dit. Cartes sur 
table et pas de malentendu. La justice 
n'avait pas des mercenaires en face 
d'elle, mais, oui, des Hommes. Jouant 
cartes sur table. D'allleurs et cela ex­
pliquait leur entreprise, ont-ils dit, 
ne leur recommandait-on pas, dans 
Je cadre de la défense in térieure du 
territoire, de se placer sur ce ter­
rain ? « Depuis 1956, rappelait Lo­
bet, j'ai participé à des stages et 
j'avais été désigné comme officier 
d'information â. Lorient dans Je ca­
dre de la lutte anttsubversive et an­
tirevolul ionnaire i> . Car le seul en­
nemi, Je vrai, s'est toujours trouvé 
être le même : le communisme. L'ar­
mée le leur désignait et ·1a défense a 
développé la pa renté : l'action ent:-e­
prise dan.<; son ca-dre ou hors d'elle 
c'était la même. 

Contre la mentalité 
hexagonale 

Tous ces chevaliers de r ordre Chré­
tren se sont défù1is comme j0.r..:..1is 
nous n 'aurions osé les dépeindre de 
peur de paraitre revenir aux vieilles 
images manichéennes. Le comte Sa­
velli a donné <!'emblée le ton. « Con­
trairement au récit que nous a fait 
!'Ecriture au sujet d'Ab,aha m, l'Algé­
rie frança ise, celle de la prome~.- 3 
était répudiée tandis qu'une autre 
était appelée, l'ét rangère - celle qui 
n'est pas de la famille - l'AJgérie 
mdépendan . .! :>. Sous-entendu : pas 
de métèque dans la farr.ille et vi,1e 
Je san·g pur et aryen. Puis Savelli af­
firmera a voir placé son act ion h or.s 
le recours à la violence. On utilisera 
<le.,; explosifs : pour affirmer la puis­
sance du réseau. 

A sa suite, les accusés à par ticu le 
exprimeront chacun avec dis t inction 
leur mépris du pouvoir, de l'Etat. 

Puis des militaires. -Nombreux. Le 
capitaine Bigotte est fort caractéris­
tique du ton général. Saint Augustin 
à la rescousse, il crache sur ce qu'il 
appelle « la. mentalité h exagonale » 
et définit son rôle en Algérie : il y 
remplissait « une m;ssion chrétienne 
et frança ise a u service des p:i.uvres :.->. 
Admirez, en passant, l'ord re des r é­
férences. 

A cheval sur les traditions 

Le capit.,_ine Louis du Breil de 
Pontb1iand, cavalier et comme t,el 
attaché, non â. son cheval. mais aux 
traditions de la cavalerie, est rude, vi­
ril, droit. Il dénie " à une di.scipline 
le pouvoir de légitimer un acie im­
moral ~- Il le dit. See. Et Saint-Cyr, 
Saumur, ces pépinières de sang bleu 
apparaissent bientôt étroitement mê­
lées à la conspira tion. Pas tous ses 
fils, bien sûr. quelq,ues-uns, les « per­
dus>. Mais on s'étonnera en passant 
de savoir que très offic:ellement s'af­
firmait, se propageait, <lans les éco},es 
d'Etat, les idées O.A.S. 

c Saint-Cyr est un monastère, di­
ra le général de L-:inglade. Lors qu'on 
regarde Pontbriand, on voit qu'il sort 
de Saint-Cyr. Physiquement i> . Com­
pris ? Le Savelll : c C'e,5t un gentil-
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homme i> . Voilà. Honneur et patrie, 
travail et famille, etc. Tout y est. 
Qu'on ne vienne pas nous faire cette, 
fois le coup de la revanche vichyste. 
Car parmi cette quarantaine d'incu17 , 
pès, il y e. d'authentiques héros de la 
Résistance et c'est un autre mythe, 
celui de la Résistance unie , l'Union 
sacrée, quoi, qui prend au passage sa 
déchar::-_ ae plomb dans l'aile. Vi­
chystes, résistants, tout cela est ou­
blié : seul compte le contenu politi­
que du choix. La présence de M. 
Dronne et de M-aupeou, celle du co­
lonel Trinc;,.uler, celle <lu maire de 
La Baule, antisémite un brin à pro­
pos ... de Ml~hel Debré (« invoquant le 
dieu de ses pères, le dieu d'Israël ~) 
Je montra 't avec évidence. Aspect ca­
r.Jctéristique <ie ce prncés, le niveau 
part iculier où il devait se situer. L'Al­
gérie apparut peu, mals tout de sui­
·te, on fit ét-0.t de la <lémarc:.e _fon­
damentale : la lutt e antirévolution­
naire. Ceci amène cela. Réquisit· ire 
léger, verdict léger, on ét ait bien en­
tTe ·gens du monde. 

Que dire ,de plus ? D'une c::-t.3.ine 
manière, les conjurés bretons ont 
donné un,e J,e\;on polit ique à la gau­
che, laquelle ne parle que de réno­
ver la démocratie (bourgeoise ?) , de 
redorer :es institu:lon.s (« républica i­
nes 2> ). Ici le langage était clair. Fon­
damentalement, .ra dicalement, tr.adi­
t ionnellement . . on exp! imait la vieil­
le peur <le la révolut ion et c 'é tait 
remettre sur .se.s pieds l'enjeu vérita-­
ble de la lutte a ctuelle. Les 37 de Sa­
velli, en gentilsh ommes « de classe » 
ont posé la question de classe. Ln 
pUsérili té de leur complot n e doit p 1s 
nous la ! aire oublier. 

Emife Copfermann. 

!LA DDSPARITDON 
Df. ff.Ri'JAND 
POUILLON 
lf E Préfet de police interdit les 
L manifestations des citoyens .dé-

sircu. de ma.In ten:r l'ord,e cle la 
République. Il considère que ces ci­
toyens font excès cle zèle. Tous les 
citoyens pa risiens sont ses enfants 
mais il refuse en bon père cle famille 
que ces enfants soient trop sages par­
-ce que c 'est anormal Par exemple, 
lorsqu'ils se réunissent pour l'implo­
rer <le les m3lntenir dans sa paix. 

Ai.nsi les rues sont-elles pleines, 
certains journ, de ces enfants hop 
disciplinés. On en compte paTf-0ls des 
centaines de mille, Cela peut don­
n er aux t rublions des éléments d'un 
désordre dont ils tireraient seuls Je 
bénéfice contre l'ordre établi oar le 
ministre de l'Intérieur. · 

Les bons enfants, eux, r estent à la 
maison : 1~ Insoumis, les déserteurs 
sont en pnson et n'en sortent tou­
jours pas. La République veille sur 
,eux et les éduque. Elle leur apprend â 
se passèr d'elle comme une bonne 
mère élève ses enfrnts pour qu 'ils de­
\iiennent. des hommes libres un jour. 
Elle réclame, sous p.ei.ne de mort, Je 
retour au bercail de Noël Favrelière 
.et de tous les. c,ombatta.nts français 
pour la liberté du peuple algérien 
aux<1ueL5 nos frères d'Algérie accor­
dent aujourd'hui le droit d'asile. 

Elle néglige les autres : ainsi les 
frëres en O.A.S. suintent à travers 
les_ m,'!-rs de tout ~ ses , résidences, 
pul.S s evaporent aussi aisement qu'un 
excès d'humidité. 

Fernand Pouillon est Je type de ce.5 
.adolescents prolongés pow· Jesqueli; 
leur mère éprouve, â. la longue, de la 
désaffection : elle néglige, par exem­
ple, de les présenter à ses domesti­
ques. 

Ain.si lorsque les gardiens virent 
passer Pouillon la nu.it du dimanche 
9, dans les couloirs de la clln!que de 
Ville-d'Avray où H étJit enfermé à la 
suite du scandale du Comptoir na­
tional du logement, ils s'écartèrent et 
ôtèrent, leurs casquettes : Us ne Je 
connais.sahmt pas. 

La protestation de l'Association- fé­
dérale pour la Défense de l'accession 
à la propr.lét,é sera.-t--elle comidérée 

LES RAPATRIES 
ET LA QU.ESTION, 
DU ·,cuMUL . 
DES ·-- LOGEMENTS 

L 
ES pensions de famille , les_ ~~­
tels et les immeubles u t~l.1ses 
pour les locations rnisonmeres 

ou seulement pendant ~a période df;S 
vacances :> sont mis dans tous les -~e­
partements â. la dispo.:ition du prefet 
qui les affect era au logement des ra­
patriés <l'Algérie. 

(A.D.P.J 

Heureusement, les jeunes dorment 
n'importe où ! 

Ceci jusqu'au 1" juin de la pro­
chaine saison. 

, ~eut-êti:e le~ centres touristiques 
~v1~eront-1Js a1111?i une mort·e-sais ::m 
mtegrale . Reste a connaitre Je nom­
bre des rapa triés qui loueront des vil­
las ou des chambres réquisitionnés 
durant cet hiver. De même que les 
a1;1tres « lo,caux vacants et iuoci~ll­
P~. >, dont l ord!mnance nous apprend 
9u_1Js ,pour~?n~ ~tre mis en réquisition 
Ju,qu ~~ 1 Juin 1964. Combien <le 
1·apat_nes tenteront de pénétrer dans 
un village d~ France avec un bilJet 
de _logement dans la mai.n ? Quel ac­
cueil Ieur sera-t-il réservé par les mai­
res? 

Seront-i1:s C!)i:tSidérés partout com­
me des « mdes1ra,bles s ur Je territoi­
re de la commune ? i> 

, Nou~ _su!vrons, d~1s ces colonnes, 
l .a pprec1at1on de ce, te ordonnance. 

A PROPOS 
DU DERNIER ,. ,. 
REFEREND·UM 

B . C. 

P UISQU'ON reparle de réfërendun 
rappelons-nous Je dernier 1• 
lUI où le p .s.u. reconunanda c1-

vot-e nul. D:3-ns une revue intern1tioe 
~le appelee Rencontres méd "t -
nee11nes, Jules Moch a écrit u~ crr:­
cle appelé « Le référendum d arDei-
GauJJe : panacée ou abo 1 e 
(mars-juillet 1962) A cer:enatJon? > 
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bien entendu, sera donnée uniu~uon, 
se de juste milieu. Mals vo o repon­
ment Jules Moch envisage Îe~ _com­
se~, cet-te fols.- au référendu~e~­
meme ; « Deux questions tr· ui­
ren_tes ét:iient posées aux ~a~iffé­
ma1s avec une seule réponse per ~ais, 
La condition de la réponse unlq: ;:;, 

--b rrasf!é J'U.N,R ... ni.les pa1tl­
pas e~ ~'.Algérie françltlse. Par con­
sa~1 c~e référendum> a mis tous les 
tre rtis français d::ins une .sl.­
autr~s Pf ès déllcate. Com:1,unistes, 
tua_uon r S.F.I.O., socia!Lstes du P.S. 
soc1allSte.$aux M-R.P., et une partie 
U,! rad~ces indépendant-, et pr.ysans 
mem1 1: nt approuver massivement le 
VOU aie ét · t J essez-Je~feu mt,is a1~n p us ou 
c ~ns oostiles à réxœns1on des pou­
mf! s A ',j'exceptlém d'une de ces for­~!iions' - la plus petite - Us ont 
décidé tous de voter c: Oui ~ mal.a en 
assortissant leur vote de réserves ver­
b les plu.s ou moins, explosl~es ... Le 
ma.alheur '"est que ces reserll'.es n_-ont pas 
été décomptées lor.; du d-epomllement 
et qu'il .n'en est ~a~ tenu co~pte dans 
l'exp!oHa t.ion. politique des resultats >. 

Donc, c'est le P.S.U. qui avait vu 
juste ? Attendez . 

« La réaction populai~e est d'ail­
leurs intéressante. Ce qu1 frsppe, en 
dehors de l'insignifi_ance des effectifs 
des partisans avoues ou honteux de 
!'O.A.S., c 'est la croissance des abs­
tentions et, plus encore, des bulletins 
nuls .. - La croissance des non-vo~ants 
porte essentiellement sur ces « abs­
tentions motivées 1> que sont les bul­
letins nuls... Cette fois-ci un très 
arand nombre de ces bulletins nuls 
portait des inscriptions significatives 
telles que : « Oui à la p::lix, Non au 
1;>ouvoir personnel 1> qui marquaient 
la rébellion instinctive des électeurs 
contre Je procédé de la réponse uni­
que â. deux questions ». 

Parfait, parfait ! M.?.is pourquoi ne 
désigner le P.S.U. que p:ir une péri­
ohrase ironique et sibylline ? Et sur­
tout pourquoi cette conclu, ion ? 

« Deux groupements ·de très faible 
importance l'un et l'au'. re av.a ient 
conseillé le vote nul sous ce:te forme. 
Ils auraient tort de déduire de la pré­
sence d'un million de tels bulletins 
une extension de leur doctrine et un 
accroissement de leur audience. Il 
était norma.1 que beaucoup d'électeurs 
aient voulu , même s :,.ns recevoir au­
cun conseil, .;e délier d e l'obligation 
de la réponse unique ,,_ 

Le P .S.U. n'est toujours pas cité -
c'était pourtant bien le seul parti po­
litique à avoir préco:iisé ça, non ? -
et c'est spontanément. sans avoir re­
çu aucun conseil, que· par ::oïnciden­
ce les électeurs o'n t suivi ces consi­
gnes en si grand nombre. Nous 
n 'avons jamais prétendu que tous les 
votes nuls se transformeraient le cas 
échéant en vote_s P-S.U. - mais pour 
ceux qui a v-z ien t pensé seuls à une 
telle répons~, le seul fait qu·ene soit 
reco~m.and~e ?f,fici,el!emen t par un 
pa.rt1 n a-t:-11 eté d aucune influence, 
?-e les a-~-11 pas assurés de n 'être pas 
isolés ? 

P .-L. Thirard. 

Le billet de Jean Binot: 

LE DAUPHIN 

A ~eux qui s' interrogent en­
core sur la direction q·ue 

. prendra le dada ccnstitu­
lzonnel enfourché ]J:J.r M. De 
Gaulle, nous offrons cette cltar­
?71f!n_te histoire - sans doute 
znedite. 

Nou,s sommes en août dans le 
port <le Lisbonne. U1i navire de 
~terre franç~tis, le George.s-Cie-

. enceau, fait escale Le mon-
s1enr qui se f ·t . t , . az appe!er le com-
a~e~e Pans,. et qui réside là-ùas 
f ·t sa petite hm,lle. en pro-

1 c pour se rendre a bor'1. 

le M~is un tel visiteur n'e•t pos 
Po~r cmi~r venu. -vor1s p ense;; ! 
l ' é . lu.i, grand bra11!e-bas : 
lesq1~1Jpff!,~ie est sur les d<!nls et 

ic er s sur leur lr . "al" 
nombr d " 1 •• -
ch ose e e. ceux-ci trou Vl'li ! ltl 

I t P!!tlot saumâtre mais Il 
(LU obeir Et . 

nommé d · P c est ain.s , r1u ;• le 
état fut -~ rtr/s, coml!; d e sa11 
à b~rd . ,1 eçu e_n gr:md.• j1ompe 
'lUiè d un, vaisseau d1• !a c:n-

. me " republ!q11e •· 
Si cette histoire t:O·' • r.. ·n1•st• 
Et Si d'-a ... •• ... 

fantaisie ; enture il vous prend 
George ,-c1 e mout .• , à borcl du 
rez · emence:iu vous pou-au motns •. • • -
avez droit V!!rifit'r ai vous 

au meme accueil-

Dlrecieur-Geran• 
• : Roger CERAT-

LES IMPRIME - -
&r,e1 RIES LAM,UTINE 

' rue La Fayette 
p_,.i. (il) 



éditorial .'. . . ' ' ~ 

Pouvoir personnel 
• et personnalisation du pouvoir 

Li:S raisons qui poussent de Gaulle à vou­
lo~r q~e le ~é~ident de la République, 
soit desortWlis elu par le su!frage uni:-· , 

ver_sel me paraissent assez claires. Il s"g,u; 
haite renforcer les pouvoirs déjà considé"ra~ 
hies dont il dispose et, du même coup, abais­
ser encore davantage l'autorité de ce qui 
subsiste du régime représentatif. Ce sont .là 
deux raisons suffisantes pour nous opposer 
à son projet car, quoi que nous pensions de 
l 'actuelle Assemblée na tionale ou du régime 
parlementaire traditionnel, nous ne pouvons 
pas acce1)ter cette évolution vers un sys­
t ème qui ressemble de plus en plus à une 
monarch ie absolue. 

Dans une période où le développement du 
capitalisme majore l'importance de la tech­
nocratie et, réduit celle du Par'lèment, le 
besoin se fa1t sèntfr de trou-ver de no1lveaux 
liens entre le peuple et le pouvoir. On pour­
rait sans doute ouvrir à la démocratie le 
domaine où fe rôle de l'Etat crolt avec le 
plus de rapidité, c 'est-à-dJre celui de la 
gestion économique. Mais c'est précisément 
ce que refusent les classes dlrigeantes car, 
de ce point de vue, la démocra tie moderne 
s'ident ifierait rapidement avec la démocra­
tie socialiste. Il faut donc troover autre 
chose : c'est ainsi qu'on en a rrive aux rap­
ports sentimentaux et irraisonnés qui peu­
vent s'établir ent re le « public i> et une ve­
dette dont la grande presse, la télévision, 
le cinéma a uront répandu J'image à travers 
le pays. 

parait comme le médiateur lncHspensable. n 
est toujours, en théorie, le représentant de 
la démocratie, exprimant les volontés du 
peuple : il est, en fait, l'homme qui couvre 
de son arttorité l'exercice du pouvoir réel 
par une pettte minorité de capitalistes et de 
ma.nagers. Il demeure en principe le chef 
d'un pa.rtl, mals ce parti n'est lui-même 
qu'un conglomérat qe féodalités locales qui 
attendent principalement du gouvernement 
central qu'il les aide à se maintenir dans 
leur fief. La politique que l'on fera au pou­
voir compte moins à leurs yeux que l'ob­
tention de ce pouvoir. 

Il n e manque cependan t pas de gens - et ' 
même de gens de gauch e - pour nous dire 
qu'il faut établir une distinction entre le 
parti que de Gaulle compte tirer de ce nou­
vea u plébiscite et Je principe même de l'élec­
tion du chef de l'E~at par le peuple. Ce qui 
est m auvais, lorsqu'il s'agit du général de 
Gaulle serait excellent s'il était question d'un 
autre candidat. Car. nous dit-on. la « person­
nalisation du pouvoir ,, représente la forme 
moderne de la démocratie. Conclusion : on ,a 

le d roit de se montrer réticent à l'égard du 
nouveau réf.érendum, on ne saurait condam­
r.er son objet. 

Si nous voulons mener une campagne ef­
fic-ace contre le projet qui va nous être sou­
mis, il nous faut de toute évidence fa ire la 
clarté sur ce point. La « personnalisation du 
pouvoir » n'est nullement une réalité mo­
derne. Rares sont les époques qui ne l'ont 
pas connue. Le régime présidentiel n'es t pas 
non plus une nouveauté. Les Etats-Unis le 
p ratiquent depuis fort longtemps. Ce qui 
est « moderne », c'es t la façon dont on ve ut 
lier le phënomène de la << personnalisation 
du pouvoir » au ma in t ien de certains méca­
n ismes électorn.ux. 

On n ous d it q ue les choses son t très dif­
féren tes quand la vedette est le chef d'un 
parti. Cela est indiscutable. A la condition, 
toutefois, (Jlle l es partis n e soient pas eux­
m ê1nes prisonniers du système des ve2et tes. 
Et s'il es t vr ai q ue la soclétë capitaliste a mé­
r icaine présen te un certain nombre de t rai ts 
cl-émocra tiques, il es t non moins certain que 
!•a contes tation présiden tielle est ce qu'il y a , 
chez elle. de moins démocratique. Il faut 
lire les récits consacrés aux deux élections 
du général Eisenh O\ver. Il faut lire aussi le 
livre que le journaliste White a consacré à 
la candidature de Ken nedy. On voit com­
ment les vieux mécanismes d u système a mé­
ricain se son t peu à peu adoptés a ux réa­
lités nouvelles d u capitalisme. Entre les be­
soins d 'un Etat don t les responsabilités son t 
de plus en p lus considérables sur Je pla n 
ëconomique comme sur le plan in ternational, 
et ceux d'une démocratie de s tyle provincia l 
aux vues ëtroites et limitées, le président a p-

Eisenhower et Kennedy sont choisis non 
pas parce qu'ils représentent le mieux les 
idées du parti, mais parce qti'ils sont de trés 
bonnes « ma rchandises politiques » à vendre 
a u peuple. Mais qui 0serait dire qu'en vo­
t ant pour eux le peuple tranche les vrais 
problèmes et fixe des orienta tions claires 
dont l'Administration n 'aura pli.ls qu'à s 'ins­
pirer ? En vérité, ici comme ailleurs. la « per­
sonalisation du vouvoir » n 'est que la « forme 
m oderne > d e la myslifica tio11 politique. 

Voilà pourquoi nous devon.5 nous pronon­
cer à la fois contre le « pouvoi r personnel > 
d u général de Gaulle et contre Je pl'incipe 
dC; la « personnalisation du pouvoir ~. 

Voilà aussi pourquoi nous devons nous hâ ­
ter d'expliquer quel es t' le type de démo­
cre.tie qui correspond aux changements in­
tervenus da ns nos sociétés indus trielles et 
que nous pourrons opposer à la fois aux te­
n an ts du régime gaullis te et aux nostalgi­
ques· de la IV' République. Ce sera là, préci­
sément. le t-hème centra l des débats qul 
doivent prépa rer notre prochain congrès na­
tiona l. 

Gilles Martinet. 
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NON, décidément, ce référendum 
n e sera pas to u t à fa it comme 
les précédents. Les remous 

qu'il provoque déjà dans l•es mUieux 
poli t iques confirment que la fm de 
la g uerre d 'Algérie, comme _il éta!t 
fa cile de Je prévoir , a ch ange sensi­
blemen t les données de la politique 
intérieure fran,;alse. 

J11squ'au dernier moment, e t con ­
t re toule vraisemblance, les leaders 
des parlis au t res que ru.z.:.~ .. mais 
non moins cc,mprom1s qu ehe !J:Vec 
le régime gaul ltste, on t_ voulu esperer 
que de Gaulle n 'aura!t pas recours 
a u référ en d um pour fa ire ad~pter ses 
projets de rëvlsion constit~t10nne\le. 
Ils on t é t é naturellement deçus. Ain­
s i dès q u'on t ét é officiellemei:it. a n­
non cées les inten t_ions d~ Presiden t 
d e Ja République 8: l_a suite du _der­
nier c on seil d es 1111111-'?tr es, les d t:cl?,­
r a tions ont-elles surgi de tous cotes. 

L a prem ièr-e cons ta t a Lion que l'on 
peut fai re à ~~ propos c'est qu~, cette 
fois et jusqu a nouyel _ordre, 1 U .N .R. 
pa rait totalement 1solee. 

sans doute, à la ~?,te actuelle, ui:i 
seul d-es par tis associes depuis 1958 a 
l'a pprobation permanente de d e e3:aul­
le a - t -11 pr is officiellem ~nt po~lt1on_: 
c'est la S.F.I.O. II est mcme tres cla ir 
que Mollet cherch e à fa ire_ le plus 
de bruit possible po,ur pa raitre a la 
pointe de l'opposition, démocra t19ue. 
« C'es t inconceva ble, c est lnadllllSSl­
ble >, a-t - il a ffirmé ~ans , le c _Po­
pula ire >. D va de soi qu en ra1SOn 
de ses positions antérieures, cette 
terme a ttitude d'opposant n'est pas 
toujours confortable. P_our S! tirer 
d'affaire il joue le slncere n-a.if dont 
la bonne foi a été surprise par un 
vilain fourbe qui avait caché son j~u: 
c QU1 eût pu supposer que le Presi­
dent de la République · pulaie .man-

1 et aux tou-rments du M.R.P. 
t rer un tel mépris de la Constitution 
qu'il a pour m ission essen tielle de 
garan tir ? Comment le gén éra l de 
Gaulle, qui s'es t si souvent affirmé 
soucieux de légitimité, qui a de sa 
main rédigé l'essen tiel du t exte cons­
titu tionnel, a-t-il pu en arriver là ? 
J e ne peux encore en croire mes 
oreilles. » Encore ? Voyez donc com­
m e MolleL a le scrupule d'avoir en 
m ain des preuves irréfutables. 

Quoi qu'il en soit, la S.F.I.O., c'est 
certain. s'oriente vers le « non ~- Elle 
a d'ailleurs engagé la batai lle s ur le 
terra in parlementai re en provoquant 
un déba t a u Sénat. On dit aussi 
qu'elle en visage rait Je dépôt d'une 
motlon de censu re à l'Assemblée. 

Les radicaux ne se prononceront 
offl°hiellement qu 'à leur congrès, qui 
se t iend ra du 27 au 3-0 septembre. 
Mais leur p résiden t, Ma urice Faure, 
s 'est déjà déclar é h ostile. Il a pa rlé 
énergiquement de « coup d e force :; 
(et Je 13 mal donc ? ). Jusqu'ici a u­
cune voix ne s 'es t ëlevée dans son 
pa rti pour Je contredire. 

Les Indépendants, comme toujours, 
sont divisés et hésita nts. Toutefois, 
certa ins de leurs chefs de fil e, com­
me Pa ul Reynaud, Bertrand Motte, 
Edmond Banachin , ont déjà exprimé 
leut·s ~ inquiétudes >. Le « F igaro >, 
qui re1>résente gënéralement assez 
bien l'é La t d'esprit des a dmirateurs 
de M. Pinay, a tra duit ces tourments 
pa r un a rticle de son directeur, pour­
ta nt peu enclln à s 'engager da ns les 
ba ta illes dont l'issue n'est pas connue 
d'avance. · 

Reste le M.R.P. Malheureux M.R .P., 
en proie aux déchirements. Ce sera 
à coup sûr le parti le plus divisé 
par cette affaire. Pour l'inst ant, li 
s 'abrite, pour garder le sllence, der­
rière le fait que les projets gaul­
listes ne aont pas encore officielle-

ment connus. Mais on peut, sans dé­
former la réalitë, présenter ains i son 
cas de conscience : dire « oui ", c'est 
s'engager sans retour dans la fidé­
lité inconditionnelle avec l 'U.N.R ; 
dire « non i , c'est sans doute h eur­
ter d e front une bonne partie de son 
corps électora l, a lors que les é lections 
législatives sont si proch es. Ains i 
Etienne Borne penche-t-il p o u r 
l' instant vers un « oui-mals » le 
« oui » tombant da ns l'urne,' le 
« mais > n e s'exprima n t que da ns 
les a r t icles et discours. Ainsi la pureté 
de l ' in tention rec tifierait-elle Je mal 
de l 'action. 

Quelles que soient encore les incer­
t itudes, il est évident que cet te fois 
l 'opposition n 'aura pas les m êmes 
limites qu'en 1958 ou clans les autres 
r éférendums. 

Deuxième cons ta tation : les'. pa rtis 
que nous venons d 'énumérer ont ten ­
dance à s ituer leu.r opposition sur 
le seul t er rain de la procédure. De 
Gaulle, disent- ils, viole la Constitu­
t ion qu'il a lui- même fait a dopter. 
C'est Incontestable. Mals quelle auto­
rité mora le peuvent-ils avoir pour le 
soutenir ? Falla it-il a ttendre 1962 
pour tirer cette conclusion ? L'é volu­
tion du régime, qu'ils dénoncent au­
jourd'hui, n'éta it-elle pas nécessaire­
ment inscrite dans Je-.s événements de 
1958 ? Votre s ursaut démocratiiue, 
leur dlra-t -on à juste titre, est bien 
ta rdif. 

On n e saurait en effe~ :fermer le.s 
yeux sur une évidence : la force de 
de Gaulle, en cette affaire, sera le 
discrédit da ns lequel il a su faire pro­
gressivement tomber la plupart des 
partis qui semblent devoir mainte­
nant s'opposer à lui et, avec eux, les 
ins titutions représentatives. Il n'est 
pas douteux que pour une grande par­
tie de l'opinion le référendum d'oc-

tobre sera une épreuve de force con­
tre les partis traditionnels. De Gaulle, 
c'est cla ir, a voulu qu'il en soit ainsi. 

Bien entendu, reconnaitre ce fait 
n e nous Incite nullement à perdre 
de vue qu'au-delà de cet enj eu Il y 
en a un autre : de Ga ulle s'attaque 
non seulemnt aux partis tradition­
nels, incarnés par tels ou tels hom­
mes, chargés d'un passé bien connu, 
ma ls a ussi à la notion même de parti 
politique et, plus loin encore, à toute 
forme de r eprésenta tion popula ire. 

Pour conclure cette revue des réac­
tions suscitées par les projets de rè­
vision constitutionnelle, signalons 
que de Gaulle a obtenu, outre l'ap­
pui de !'U.N.R., une bonne caution 
démocratique celle du comte de 
Paris. 

Pierre Luquet. 

La Ligue des Droits de l'Homme 
· commuaique : 

Le Comité central dr la Ligue 
des Droits de l'Homme s'est 
réun i le 17 septembre 1962 sous 
la. présidence de M . Daniel 
Mayer. Devant l es intentions 
prêt ées au président de la Ré­
publique, il tient à affirmer dès 
maintenant son lloslllité de 
principe à l'élection d'u11 pré­
sident de la République au suf­
frage universel . spécialement 
da11s le cadre d'u11e Co11stitu­
tio11 aux t ermes de laquelle U 
est irresJ)o11sable, et qui lui per­
met de dissoudre à sa volonti 
l' Asse11iblée nationale. 

(Résolution adoptée à l"una­
nlmlté.) 
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ENF 
N mène actuellement grand bruit 

0 tciur de la réforme de l'enseign 
que certains a dmirent comme l' 

démocratique d'un reg1me dont touf 
monde s 'accor<le à reconnaitre qu'il ne 
pas. Cela ne doit pas nous f87ire oubllei 
projet de réforme sommeille depuis 
dans Je tiroir où l'a enfoui M. Naegelen: 
lui établi après deux ans de labeur p 
très officielle commission Langevin-Wall 

. Pouç~uoi 1ùi.- t -il pas été a ppliqué? Non 
· telle\n ent parce que trop couteux en péri 
de guerre coloniale (l'école publique, lai 
gratuite et obligatoire a bien vu le jour 
une époque d'opérations coloniales), 
parce que véritablement démocratique 
met tai t à bas les -lycées napoléoniens r 
vés à la bourgeoisie et l'école primaire 
cordée· au peuple pour mett~e sur pied 
enseignement unique offrant pour la 
mière fois des chances égales à tous 
critère c1P classe. 

Quelles structures voulait-il 
place ? L'obliga tion scolaire de 6 à 18 
et t rois cycles d'enseignement : le p 
de 7 à 11 a ns, le deuxième de 11 à 15 
(cycle d'orient ation ) . le troisième de 15 
ans (cycle de clétermina-tion ). 

Dans le premier cycle (7-11 ans), le m 
enseignement_ctevait être commun à 
les enfants. 

Dans le deuxième cycle ou cycle d' 
tation (11 à 15 ans), l'enseignement é 
partie commun. en part ie spécialisé, l' 
gnement commun rassemblant tous les 
fan ts (des sections distinctes ne pouvant 
constituées que pour tenfr compte de 
vers ité entre les dispositions scolaires d 
rants ). l'enseignement spéciall~é CO!D 
tant un choix d'activités oermettant d'e 
ver les goüts et les aptitudes des e 

Point essentiel (et qui sera repris 
1:1oins d'ambition par le projet Billière 
echoua lui aussi en 1958) le rappo 
!in~1_e : « Tout en fant doit 'pouvoir êtr 
'.1- 1 _epreuve d'un e option quelconque. 
indispensable q1rn toutes les options fig 
dans le même établ'issement avec r 
gnement commun. ~ 

Section ·d'apprentitMt 
ou, section professionn• 

~ la fin du cy~le d'orlentatlonl le 
d\rige les enfants soit vers une sect 
tique d'apprentissage, soit vers une 
professionnelle !armant des technlcl 
y.ers une section tihéorique préJ> 
e~udes supérieures, le pa.ssage rest 
sible entre ces diverses sections. 

La commission Langevin-Wallon, 
que « la gratuité inscrite dans les 
rait un leurre si on la limitait à la 
~ion d_es frais d'études sans s'lnqu 
e onditio_ns ~t des moyens de vl11 d 
nt des etu<l1ants ». préconisait c 
d cuveau et plus réaliste pour l'a 

es ~ou~·~es ». << l'allocation d'un 
a u t1 ois1eme cycl • t . di a cle 15 à e » , ces -a- re 
obli ' . 18 ans, tous soumis à la 
" sYa~oire. La commission at!lrmal 
u t. on considère enfin l'étud 
« 11 ~.avaJIJ~ur, qu'il est en réall 
a q on lm attribue un salaire p~fi .les services qu'il rend et q~ 

L a rendre à la colle<:tlvtté 
aux\ c~mtnlssion trouve c juste 
r aie :~itres une situation mat 
et hmnatPPort avec leur vale 
nent clan~i et_ la Place éminenté 
mauvais . a vie nat1oi1ale >. El 
.fesseurs ~s quercl!es entre lnsU 
maîtres · "' A l ancienne 
da Ire est ~~bf Ntméalre et mait 
tres de m . u e la d1stlne1i 
clalité atleres communes èt-
mune~ ;t cdt;utts me.ître!I 
mêmes étabusp clalltés sui 
uns et les sstements Ju,s 

au res, après-
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font deux années de format1·on p rof · 
ll · l ' · 1 ess1on-ne e a ~co e n<?rmale,_ suivies par tous ar 

deux annees de licence a•l'Univers1·,,_ A P_. 
l 1. 1 • ""• « pr es a 1ce?ce, es maitres seront répartis selon 
les go1;1t~, _les a pti~u_des, les études faites et 
les spec1alltés ~ho1sies entre !'-école mater­
nelle et les t ro1~ cycles du premier degré. :, 
Nous sommes 10111_ du recrutement au niveau 
du B.E.; la _con_sequ~nce immédiate est que 
« la_ revalonsat101; equitable de la fonction 
ense1gnan~e est d a ut_ant plus urgente que 
1_6 f~rmat1on . des maitres doit être encore 
elevee cl 'un mveau i> . 

Une sélection 
suivant d es critères 

Une fois secouée la poussière qui recou­
vrait le proJet de la commission Langevin­
~al)on, voyons ce c;ue la réforme gaulliste 
realise. 

Elle assure la sélection suivant des cri­
tères de classe : aux enfants de la bourgeoi. 
1;ie, enseignement long et lycée ; aux enf.ants 
clu peuple, enseignement court et C.E.G . Ly­
cées et C.E.G., ne serait- ce que par leur im­
plantation géographique, n e s'adresseront 
pas a ux enfan ts cles mêm es classes socia­
les. Il ex is te bien un cycle d 'observation (6' 
et 5· ), mai.<. il es t implanté clans chacun e des 
deux sortes d 'établissements : l'u ne et !"au­
t re essayeront cle garder leurs mei lleurs élé­
ments et d'éliminer les moins bons. De toute 
façon, même si cette ori enta tion n'était pas 
un leurre, el le serait bientôt rendue ineffi­
cace par les médiocres possibilités d 'ab.<.orp­
lion des lycées. D'autre part, lycées et C.E.G. 
dispensant tous les deux un enseignement 
secondaire ne bénéficieront pas des mêmes 
pos.-;iblli tés en locaux, matériel. secrét,ariat. 
Le m:lintien dans le cadre strict des lycées 
des seules sixièmes classiques (alors que 
l'uniformisation des programmes est déci­
dée pour tou Les les autres classes du pre­
mier cycle) permettra la sélection d'une 
« élite > administrative et politique. Il ne 
semble pas, a ux dernières n ouvelles, que la 
prolongation de la scolarité obligatoire et la 
« démocratisation > doivent s'assortir d'une 
améliora tion 'du système des bourses el de 
l'instauration d'un présala ire : on a seule­
ment faiL preuve · de J,argesse1 en impo.~ant 
ùne baisse de 10 % sur les li~res. ~colaires: 
Quant aux enseignants, on n amel10re pas 
leur condition d'une façon qui permette de 
régler le problème de leur recrutement : . cha­
c~n se voit propo11er. à tit~e de ~ promot10n >, 
d enseigner dans le degre superleur C!l ga­
gnant un peu plus que ce qu' il t?ucha1t au­
paravant, mais notablement moms que ~e­
lui auquel il succède. II est vrai que cerLams 
Y trouvent momentanément leur avantage, 
mals le · moindre résultat n'est pas la ba lka­
nisation de J,a fonction enseig':~nte et les 
heurts entre catégories ainsi creees. 

La Fédération de l'Education nationf ~ 
étant organisée en l:ïyndicats r_espe~t~n-~e~1 
divers ordres d'enseignements, il es evi ures 
Que le pouvoir, en bo1!s ~ulant Jes _str~ic~Ilait 
et en opposant les interets catégoiiels, ons 
semer quelque discorde. Ne nous Y troF1;1P1• a 

f ·b1·. Ja ecer -
J>éls, tout ce qui risque d'af ai II .· t des 
tlon de l'Education nationale en. ci ean _ 
oppositions entre les syndicat.s qui la c~ia~s 
sent et en favorisant l'ess_or de syn direc­
coneurrents (S.G.E.N., syndicat. d~s .. ré­
teurs, et-c., dont l'importance, J us ct~ 1 lous 
sent, était pratiquement null~) ll\lr~' no~ 
laisser Indifférents à plus cl un 1 · ièce 
seulement la F.E.N. est actuellenie :!.t 1~ fnals 
~aitres}:e de la dé fense de !'~::oie 1?~qu 1~ ten­
c est aussi le seul en<lroit Ol! le c~101t 'davan­
dtaance soit reconnu <ce qui pci i:il,~ ants qui 
, ge que de rassembler les nll 1 · G .T .. et 

iéparpilleraient entre C.F.T.C .. 1 ~-ant•· est 
.o. : la qua~I-totallté des ense ~1 

01
;blicr 

8Yndlquéel. De plus, nous ne pouvons mai 58 lr PD~ll,ions courageus~s pns~i :nE F . dans 
~ le role de liaison joue avec l · ; j érie. 
lea actions unitaires à propos de I A g 

. ~...,.-,-~-.~-.. ,....... . ~~,rrr 
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Deux arguments 

_L;opposition a la réforme gaulliste <le l'en­
seignement peu~ se voir' opposer deux argu. 
men_ts : cette reforme a le mérite d'exister · 
!e projet Langevin-Wallon, trop beau pou~ 
etre vrai, serait utopiste. 

Or · la réforme enfantée par le régime 
gaulliste se voit elle.même refuser les moyens 
<l'existenc·e : à une· enquête du S.N.I., 504 
G.E.G. · runnix ont répondu qu'il leur man­
q~1àit 391 locaux et 189 C.-E.G. urbains qu'il 
leur en manquait 200 ; « Le .Monde ,:, an­
nonce un déficit de professeurs titulaires at­
teignant 35 % en mathématiques. On pour­
rait croire que pour pallier cet état de fait 
et pour répondre aux besoins nouveaux créés 
r--ar l'afflux de 500.000 élèves supplémentai. 
res, le budget de 1963 soit particulièrement 
généreux : il passe, pour l'équipement de 
l'Education nat10n-ale, de 2,3 milliards à seu­
lement 2.75 (clans le même temps, et mal­
gré la fin de la gue~1:e1 cl ' Algérie, les dépen­
ses militaires passent: cje 17,29 à 18,55). 

A écouter les pieuses déclarations de fidé­
lité à I' « esprit ~ de tel ou tel aspect parti­
culier, les références le présentant comme 
un . idéal somptueux, on pourrait accep ter 
1'1dee que le proj et Langevin-Wallon, bien 
que vén·érable, soit irréalisable. Qu'en est-il? 
N'oublions pas que ce proj et a été établi 
clans le con texte de la Libération , c'est-à ­
oire dans uuc situation économique où tout 
le monde n 'allait pas chanter les joies de 
l'expansion . Cc projet est, le frnit du labeur 
aEs irlu c1 ·une con11nission officiel le qui fonc­
tionna cieux an.s. La diversité des membres 
de la commission altcsLe qu 'el le n'avait pas 
pour but de meltrc en cause la strncture ca­
pitaliste cle la société, leur qualification , les 
re~ponsabilités de tous ordres dont ils ét,aien t 
investis par ailleurs sont garants de leur 
sérieux. La commission présidée par La nge­
vin puis par Wallon comprenait M. Pieron, 
Mlle Cabane. MM. Canonge, Coornaert, 
Durry,. Febvre. Gal. George, Grandjean, J a­
n ets, Lavergne, Parodi, Renaudeau, Senèze, 
Teissier, Voguet, Weiler, Bayet, Auger, Mo­
nod, Le Rolland, Barrée, Cornu, . Beslais et 
Mme Seclet. , 

La commission avait eu le réalisme de pré­
voir des • délais d'appl ication. Selon ses pré- · 
visions, l'ensemble de la réforme aurait dû 
Hre en place eri 1951 ou 52. 

Diffièulté à mettre su.r pied 
. un·programme constructif 
' ' ' 

Avouons. alors que la gauchi :a ' pour le 
moins de la peine ,à mettre sur pied un pro­
gramme constrnctif commun à opposer au 
gaullisme, que l'accore! pourrait aisément 
se faire dans le domaine de l'enseignement 
pour la popular!sation du projet Langevin­
Wallon. Il présente de nombreux avantages:. 
réellement dém '.lcratique, attaché au contexte 
de la Libération, d 'un caractère officiel et, 
•même si c'est de façon insuffisante, il est 
déjà connu puisque tous y font de pieu,es 
références . Ajoutons c1ue toute élabora tion 
,d'un autre projet qe pourrait pour l'ins­
t ant rassembler un éventail aussi la rge que 
celui de la commisf-; ion Lang~vln .Wallon. 

Pour être popularisé, li fa udrait à t:>ut le 
moins que militan ts et enseignants. uon 
contents d'en parler bc111coup, prennent le 
tcmp:; d'en prendre comrniES':lllce: c'est d'ail­
Iet,rs d'une lecture facile ( 1). 

Quant à la réforme gaulliste. en cours 
d'application. les controverses actuelles entre 
syndicats /controverses dont le sens véritable 

Ill on peut Fe procurer Je pr-ojet de .réforme 
l,llnge-vin-Wallon à \'Union Frm:içaise Universi­
t.aire. 2, rue de I Elysée, Pans <B·>, pour la 
50y,mt- da 2 NP 45, port rompais. 

; 
(Elie KAGAN) 

LISME 
RME 

ne peut être sa1s1 que si l'on considère 
qu'elles ne sont que l'écho d'intérêts parti­
culiers habilement opposés) ne doivent pas 
nous masquer, comme l'a si justement ob­
servé le professeur Clausse, qu'en régime ca. 
pitaliste « l'enseignement n'a pas pour ob­
jet d'élever le peuple à la conscience de sa 
valeur humaine ... essentiellement et délibé­
rément utilitariste, il s'efforce de répon-dre 
aux exigences minima d'une économie basée 
sur le rendement ; sa géné,rosité ne dépasse 
pas les limites d'un calèul » . 

G. Deville-Cavelin. 

<A.D.P.> 

De toute façon, il n'est pas d'accord pour 
aller à l'école. 
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1. En page 7 -: Un appel 1 
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La • v,e du Parti 
Week-end d'études 

Les fédérations de Seine-Banlieue 
et de Parjs organisent en commun, 
dans la vallée de Chevreuse, un week­
end d 'études consacré à 

« p ARIS ET SA REGI01'' > 
les 29 et 30 septembre 1962 

Au programme : 
- brève h istoire de Paris 
- la région parisienne d'aujour-

d'hui ; 
- logement et urbanisme ; 
- problèmes de l'action municipa-
le ; 

_ Je P.S.U. à Paris et en banlieue. 
Les lnseriptions sont reçues aux 

,;ecrétariats ctes deux fédérations, 8, 
rue Henner, Paris (9'}." 

Elections sénatoriales 
Dima nche 23 septembre a lie~ le 

renouvellement d"un tiers du _?ënat, 
qui vise les départements ei:i tete de 
l'ordre alphn.bétique, jusqu'a l'Indr~ 
compris. . t , t , 

L'événement, on s e1;1 _dou e, e an" 
donné J'évolutio:1 du reg1me, ne pr~­
sente pas un intérêt politiqlle c~p1-
tal. Il es t peu probable, malgrc la 
proximité du référendum, que la co,n­
péti lion aboutir.a à cjes grands ch a:,­
gements. 

Le P.S.U. cependant, bien _qua peu 
implanté, en ra i.::on cle ~a. J_eur.ess,,e, 
dans Je corps électoral qm el!: le S ~­
nat ne sera pas abse1: t cle la lutte­
I l présente un certam nombr.e <;1e 
c.rndiclats. notamment clans _ le~ C?· 
tes-clu-Nor<l, les Ardennes, Hl u a rd, 
Je Gers, Je Finl;; tère. Pour no~ c,m~~~: 
1-.1cles iJ 5'3gir-1 avant t_out or. sa1S1._ 
ce tte occasion pour faire i~uer ;ni. 
P.S.U. Je rôle c1ui es t le sien -aai~., :es 
b:t t:tilles politiques cle ce genre : tl a ­
v,tiller au re,g10upement de toutes le, 
forces cle a-::iuche sur la base de l:l 
lutte con l r~ le régime gaullis te. 

Urne 

bro chlUlrre 
Sur ce thème s'était d~roulé à_ VE-' 

Ieurbanne le 13 mai dernier une 101'.­
n ée d 'ét ude régionale sur IE:S p,·oble­
mes syndicaux da;1s_ la met'lllurg~c, 
organisée pa r les federati~ns d1: Rh•J­
n e cle l'Isère et de la Loi re. 

Une brochure qui rend compte de 
cette journée vien_t ? 'êt~·e éditée ~1,50 
NF a uprès de la federat10n du !3-hone, 
m aison des soelé tés, Bron , Rhone et 
pour les Parisiens a uprès de P. Bel-
Ievllle du Bureau national). _ 

c ette brochure se veut une contri­
bution à ce trava il d'analyse_ eL ~e 
rech erche en Lamée avec la Journ:::e 
cl'étude de mai- Le th ème en es . ; 
l'examen des lutles syndicales et ~eur 
prolon.,ement dans la signature d .z.c­
corcls 

0

d'en !reprise, ceci pour 3 cie, 
principales en !reprises réglona:e.,_ : 
Merlin-Gerlin, Neyrplc _ et Berhet, 
examen suivi d'une réflex10n d'ensem­
ble sur la s t r.a tégie patronale et _ la 
s tratégie ouvrière et d'un~ large d1S­
cus, ion s ur les perspectives et les 
moyens de reprendre _I'offe1;isive: 

A cette in téressan te JOttrnee pnrent 
par t 11ota,.11ment des rep1:ésen tants 
cles sect ions des 3 entrepnses nom­
mées plus h aut, .ainsi que Piene Bel: 
levllle, du Bureau na tiona l, An~re 
Garnier du C.P.N. et Mar Serratnce, 
ég::ilement du ~ .P.N. et qu_l fit un im­
por tant expose sur le t~eme « s~~a­
légie p Jtronale et s~rategie_ ouvnere 
vues à travers la metal\urg-1e i.. 

Réunion à ARRAS 
le 29 Septembre 

La secUon d'Arras du P.S.U. org1-
nise le samedi 29 sept.emlJre, à 20 h . 30, 
sa lle des Con certs, à Arras, une gr'.1-i:­
dc réunion publique avec la pa_rt1~1-
pat,ion d'Edmond. Depreux, _secr?ta1re 
nat ional du nartl. La sect.1on mvite 
ses adhérents et sympathisants à 
assister n ombreux à cette réunion. 

Le lendemain, dans la même salle, 
à partir de 9 h ., se tiendra le c~n~rès 
fécléral du Pas-ne-Calais. La federa­
lion espère qu,e tous ses adhérents 
auront à cœur de participer à ce 
congrès. 

PETITES ANNONCES 
Camarade israélien du Mapan dé­

sire entrer en relation avec membre 
du P.S.U. pour échange de vues sur 
problèmes sociologiques de la société 
anLlque du Moyen-Orient: 

Ecrire au Secrétariat national, .. 

L'Assemblée uenerale du c.n.~.a.: 
un conures de consolidation 

UATRE cents militants et r es-

Q ponsables ont participé au Vlll• 
Co11grès d1t C.N.J.A. l es 12 et 13 

septembre. L'assistance de ha'ltts 
fonctionnaires, d_e leaders d'antr~s or­
ganisations agncoles ou syndt~ales 
plus nombreuses qu'à l'accoutu7!tee, _a 
montré l'audience sans cesse elarg1e 
du Ce11tre. Niveau d'âge t rès b~s des 
participants, ambiance de t r_ava1l, ,en­
thousiasme réfléchi caracterzsant las­
semblée. La différe11ce avec d'aut~es 
congrès agricoles smtle tout de smte 
aux yeux : il s'agit de pctysans au­
thentiques et non pas de gros pro­
priétai r es fonciers qui n'ont que fo~t 
peu l 'habit ude de pemer sur la te1 -
re · au C.N.J.A. le syndicalisme n'est 
pas· en core une profession lucrative. 

Le Co11grès a été centré au_to!tr de 
trois ravports : le Rapport general _à 
vocalio11 économique et sociale, _p~e­
sent é par quatre ram1or t eurs specza­
lisés le Rapport d'activité, v lus « po­
l iti q;te :> et enf i n la vrésenta~ion du 
t hème d'étude vour la procharne an -

. , t-,-: .. ·--! fil 
t :~.: ' 

\~. t 

née, qzii porte sur la_ commercialisa-
tion des produits agricoles. d 

Je n'ai pas la place pour ~en ~~ 
compte des quatre rapports _ec!)n 
miques Cl) d'une qualité fort znegale 
par ailleurs. Je soulignerai ~ependant 
le grand intérêt du plus mip_ort~nt 
d'entre eux : t11titulé « l '_orga7!isatwn 
de la prod·uction > et presente par 1f 
vice-président du C.N.J .A., J. Ganne · 
L'auteur part de la constatati(!II que 
l'agriculture française est placee sous 
le double signe du IV• Plan et de lfl 
mise en crmvre de la politiq'lte agri­
cole commu11e. Or, l'Europe e~t en 
passe de deve11ir elle aussi ex_ceden­
taire, si bien que les _perspeclzues de 
clébouchés i11tereuropeens sont beau­
coup moins prometteurs qu'on_ ne le 
pensait ff,e wime abor~. _c,e f0;1t sur­
vient art moment ou l agriculture 
française connai t une véritable m tt~ 
dans le cadre du néo-capitalisme, qm 
se marque var l' accaparement des 
t erres par des non-exploitants,_ la 
concentration de grosses exploita -

. t ·on de type 1ndus-
tions et l'integ~~, -~é qui est le souci 
triel. La_ renta :i~uveaux « investis­
primord1a1 des d'aggraver encore les 
seu rs i. rzSq1fe: l rnm seulement 
disparités !ef?tOna ::t~onal mais encore 
sur le lerritozre n Six au béné-
à travers l' f uroperé~fins privilégiées. 
fice de que qi~es l c N.J.A. la r e/u­
Cet~e perspect;~t•co':iséquence une lo­
se, _zl propos_ea·on ale de la production. 
calisatlon /e01 à cet égard, se livre à 
Le rapp(!r eur, ertinente de la po­
une crztrque fort P . 

1
•usqu'ici ·dont 

l "t. ue agricole menee · 1 
zq t • global et dirir1iste a sur­

le carac ere - t • égéta­
tout favorisé les produc ions ~ . 
les (blé, betteraves, vigf!e l sur la pres-
sion de puissants lobbies._ . 

Le rapport, en concluszon, reclam~ 
. un certain nombre de mesur~s '!lfl 
= mèneront à une « croissance equ~l!­
brée l> : établissemr;n_t de comp~abzlz­
tés économiques reg1011ales, p~tis des 
plans r égiOnaux. Pour <?e fazre, ,.on 

. utilisera des moyens pmssa_nts d Ill­
citation : crédits el investis~emenls 

- accordés sélectivement, ~O(dzen cles 
marchés d rins un caclre regzonal. En­
fin, pour donner aux agricult<;urs l~s 
moyens de lutte~ cont:e le neo-cap1= 
[ alisme, il esl necessaire de promo_u 
voir un statut cle l' entrepnse (dis­
ting uant propriété foncière el pro­
pr iété cl'exploita t ion ), un statut de 
l' intégrntion tout e!1 ren/_orçant la 
coopération agri<-ole et en developp-a.nt 
l'écon omie contractuelle e11 agnc1û­
l ure; d'autre part, une réforme cle l_a 
f iscalité clevrait faire payer les ex71lo1-
tat ions cle t ype capit aliste. 

Ces mesur es devront combattre en 
mème temps le « sous- emploi• en 
ogriculture :> qu'un second : appor t 
analyse et qu' i l chiffre au m.w1mum 
à 1.500.000 lravaillenrs. La solution 
clu C.N.J.A . 1ieut clone être r ésumée 
par la f orm11 le qui éta it i11 scrite au­
dessus cle la tribune : « Oui au pro­
grès, non à la prolé tarisation ». 

Le 8' Congrès du C.N.J.A .. 
(A.D.P) 

L e r apport d'activi té présenté par 
le Secréta ire générnl Mich el Debatis­
se a revêtu un caractère peu politi­
q1l e. Il a i nsisté tout particulièrement 
sur la loi complémentaire qui dorme 
des « satisfactions partielles, mais 
réelles ~ et ci analysé les points de 
désaccord de son organisation avec 
le te:tte promulgué. Il a abordé en­
suite les prises de contact du C.N.J.A. 
ai;ec les centrales ouvrières « libres~ 
(c'est m oi qui mets les guillemets) , 
en parlicul-ier avec la C.F.T.C. Enfin, 
i l a expliqué la participation des jeu­
nes agriculteurs au Colloque sur la 
Planification en mars ; à ce sujet, 
Debatisse expose pourquoi le C.N.J .A. 
soutient la vroposition de créer un 
« Sénat économique et social i> . En­
fin, il souligne que le C.N.J.A. en­
tret ient de bons rapports avec la 
branche ai née du syndical'ism c et les 
autres organ isations agricoles, no­
tamment la coo71ération. 

Pour le succès de la 
conférence nationale 

d'action économique 
La Conférence na tionale d'Aclion 

économique se tiendra les 29 et 30 
septembre proch ain (Maison des syn­
d icats, salle Poulmarch, 8, avenue 
Mathurin-Moreau, Paris (19' ) . 

Cette conférence, qul sera impor­
tante pour Je développement du P .S.U. 
d ans les entreprises, doi t être un s uc­
cès. Il est néces::a ire que les respon­
sables de groupes d"entreprise et les 
camara des ayant des responsabilités 
syndicales , tant dans le ·?ecteur p1:i~é 
que dans Je secteur publ!c, y part1c1-
pent. Il importe d'autre pa rt que cha-
que fédération soit représen tée. , 

En effet; quels que soient l'entr_e­
prise ou le syndicat clans lesquels 1~s 
m iliten t, nos camar.ades doivent avou· 
des pr-éoccupations communes, unP. 
stratégie commune, étant entendu 
qu 'lls disposent d'une entière liberté 
tactique pour faire triompher par le 
jeu de la démocratie syndicale des po­
sitions conformes aux conceptions e.-;­
sentielles du P .S.U. sur le plan poli ­
tique, économique et social. 

Pierre Belleville, me.r.•bre du Bu­
reau national, présentera un r:ipp"Jrt 
sur la s Lr.a\.égle économique d u Pal'tl. 
La question de:, accords cl'enLrep!·Jse 
revêt en particulier une grande 11>1-
portance dans les ~•~cteurs les plu'> 
avancés de l'économle. 

Je ferai par ailleurs un expos-é sur 
la question des rapports partis-syndi­
cats, exposé basé sur les expériences 
françJ ises et étrangères. Si nous re­
jetons la théorie léniniste du syndi­
cat. « courroie de transmission >, si 
une formule de type 4: travailliste > 
semble d'autre part inapplicable en 
France, la stratégie du Front soda­
liste basée sur une action commune 

des par tis de gauche et des syn(!lca ts, 
collaborant sur un pied d'éga!it;ë en 
vue d'atteindre certains objectifs, pa­
r ait seule réaliste. Il reste qu'elle im­
plique un certa in engagement politi­
que des syndicats soucieux de s'orien­
ter vers une démocratie socialis ,c, 
a lors que les tenants d'une nouvelle 
« III• Force » songent au con tr-::i ire 
à utiliser les syndica ts pour constituer 
une coalition vlsan t à la reEt:1.ttration 
<le fait cle la IV• République-

La Conférence dés ignera plusieurs 
commiss ions chnrg-ées d'étudier ses 
prnblèmes et de fD ire des propositions 
concrètes en vue du prochain Congrès 
national du P .S.U. 

Maurice Combes. 

NECROLOGIE 

Il faut bien reconnaitre que ce rap­
port est clem euré modérément criti­
que, la cl èfi11itio11 cles liens plus étroits 
avec l es centrales ouvrières (dont OIL 

écarte la C.G.T . !) a soulevé quelques 
critiques. A l'égard du pouvoir, le 
C.N.J.A. ne se prononce pas publique­
ment. La réce1ilion <lu m inistre de 
l'Agric11lt1tre a bien montré l'ambiguï­
té des 1)0s_itions du Centre, si l 'allocu­
tion cl'accueil de M. De11eux, exagé­
r ément flatteur, a soulevé quelques 
sifflets dans la salle, Pisani 11'e11 a 
pas moins été écoulé avec sympathie, 
il est vrai qu'il s'est montré très habi­
le sans pourtant rien promettre. In­
contcstablt:ment, le C.N.J .A. accorde 
encore du crédit, au moins Pllblique­
me11t, au_ gouverneme11t; il semble 

_ La Fédération de Lolt-e-AtJ.:intiquc. § sur ce 7J011tt que la critique <les vcl­
vlent de perdre un cle ses meilleurs § léités ministérielles depuis 1960 et 
militan ts en la personne de Francis § 1:ne _claire JJt;r<:cptio11 des limites de 
Cha tellier, décédé le 2 aoüt, à l'âge de § l_ actzon . du regzme ne sont qu'à peine 
4.2 ans, après une pénible maladie. § cbauchecs. 

Que s.1. femme et ses quatre e11fanLs § En c_o 11clusion, ce Vl/J• Congrès a 
veuillent bien cro"lre, en ·.:et te clou l0u- § n~arq~te le clynamismc• de l'organisa­
reuse circons t ance, à nos sentiments· § ttOn 1e11ne <Lans la lutle q 11otidieune. 
profonds de fraterni té et cle solicla- § Les _rapports sur l'orga11i11atio,i de la 

rltié.:=====_-== -~= pro:iuct1011 et le sous-emploi révèlent P -S. - Pour aider sa remme et ses de . bonnes c11rnly1;cs économiques • 
quatre jeunes enf.J nts, la Fédération m.ais, s1tr le plan st1·atégique l't de zâ 
·cte L.-A. organl~e une collecte. Les ligne polili1111 e, trop d'ambiguïtés de-
fonds peuvent être a,clressés à Jacques meurent que le vocabulaire emploiié 
Dulac-Cavalin, 2, rue Watteau, Na n- aggrave encore. Il semble que les di-
tes. C.C.P. Nantcs.2-30.== __ §_ r~gea11ts du Centre aie11t •1,oultt com,o-

ltd_er _ leur travail et voir si la base 
suwazt ; il s'agit mai11tena11t d'aller 

• Notre Canlar"de Joseph Li11der, ~- plus _loili. car la réalité imJJose des 
.. solutions autrement radicales. 

ancien secrétaire fédéral de la Mo-_-=_=_§ 
selle et secrétaire de la section de 
Metz, vient d'avoir la douleur de § 
perdre sa femme. ::_-_ 

Nous lui adressons l'expression, de 
notre sympathie douloureuse. ~ 

(1) Noo lecteurs trouveront un *tantj 
de ceux-cl dans le nwnéro de sepl.4lmt,re 
de_ c Jeunes Agrioulteurs » ; dan& le mf­
me numéro. une ln~ lalee Ail 
Point sur l'affaire 011Q. 
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LES ÉLECTIONS 
ALGÉRIENNES 
CONSACRENT 

~E , SUCCES DU 
BUREAU POLIT.IOUE 

D~S él_ccti~ns algériennes, qui ont 
u heu. Jeudi 20 se1>tcmbrc, on 

fi , peut dire qu'elles marquent la 
11 d ~?e. dangereuse crise qui a duré 

tout I eté et qu'elles ouvrent la voie 
Po~r. un trava il constructif, mais 
Q~ evidcmmer._t elles laissent subsister 
d imn_ienses d1fficultés. 

~a comp_osition des listes comme Je 
fait que les élections aient ' enfin lieu 
consacrent la victoire de Ben Bella et 
d_u bureau politique cons titué à par­
tir d·u « groupe de Tlemcen ». Victoi­
re sur _qui ? Sans doute contre des 
a_dversa 1r~s fort divers, dont la prin­
cipale faiblesse a ét.é qu'ils n 'étaient 
pas tous inspirés des mêmes mobiles : 
les hommes du G.P.R .A., la Willaya 
I V, la fédér a tion de France etc. Com­
m i: noi_is l'avions prévu ici-même, ce 
qm a m contest .... biemen t joué en fa­
v~ur du bureau politique, c'est la las­
si t ude d es .:nasses populaires. 

Celles-ci souha ita ient avant tou t 
qu'une :iu tor i té s'inst-llc enfin , que 
le tr a vail constructif puisse commt n ­
cer e t que soit te rminée .. n e période 
11ïnccr t ituclc où il é ta it bien difficile 
d~ d is lin .;·ucr les rivalités de "lcrson­
n_cs o-- cl_c cla n s des clivergcn cês poli­
tu1ues r eelles. 

De fait , c c qui e st incontestablemen t 
11os itif d a ns 1, règkm cn t in tervenu, 
~•est que le « \Villayism c », dén oncé 
11 : a pe u de tem ps pa r Ben Khedda, 
s'il n'est certain ement pas entière­
m en t liq uidé, a cependant é té a ttein t 
et 11lacé en position d'infériorité. On 
peut cl ir:! en somme q u'à partir dl! 
momen t où les élec tions ont eu lieu 
où l'i\ semblée va se réu nir, 011 ur: 
go uvernement va être mis en p lace. 
rien u ·cst réglé, mais qu 'une situa­
tion no uvelle est créée, à pa r t ir clc 
la<1 u cllc i l d evient JJOSsible cl c cher­
cher u 11 règle men t a ux problèm es qui 
se posen t. 

Q,ucls son t ces problèmes ? 
On )lcut !lire qu'en gr os ils sont 

ù c 1leux ordres. 
i l y a cl'aborrl, pour les n ouvea ux 

ll irigcanls, ii asseoir leur a utori té et 
à m ettre en r oute un minimum rl 'ac­
tivi t,é écon omir1ue, à faire fonction­
n er t,a nt b ien r1uc mal une a clminis­
t r a tion . 11 es t vr a isembla ble qu'étan t 
llonné la lassitude provoquée 11ar les 
ùissensions de l'été, t ou t progrès da n~ 
cc dom ain e, s i fai ble soit-i l, cons t i­
tuera un s uccès clcs hom m es a u pou­
vo ir et contrib uera à leur consolida­
tion. 

Il y a ura en mém e temps des pro­
blèm es politiques e t , cla n s une ccr-

, tainc m esure, psychologiques. Il n e 
fait pas cl e doute que les conflits de 
juillet et d 'août, l'élimina tion de cer­
tains hommes et de certains groupes 
des lis tes électorales, les clifficultés 
non en core r ésolues, scmblc- t -il, a vec 
la féd éra tion cle France du F.L.N. ou 
avec l'U.G.T.A. et J'U.G.E.i\1.A., a uron t 
des ))rolon gements soit à l'Assemblée, 
soit plus en core au sein d es organis­
m es à pa rtir desquels sera cons titué 
un F.L.N. nouveau, organisé pour la 
construction d e l'Algérie indéJJCnda n ­
t c et non pour la lutte a rmée dans 
la clandestinité. 

On p eut dire en somme que le s uc­
cès du bureau J>Oliliquc et l'organisa­
tion par lui des éJcclions a lgériennes 
n'auront été un1: étape décis iv_c .lil!C 
s i ii partir cle la, se trouve r eahsee 
u~e unité la rge et clura~lc a,u~our des 
nouvea ux leaders de I Algcr1.e et si 
ccux~ci JIC sont pas 1iaralyscs dans 
leur action de gouverna nts 11 ar les 
séquc llcs de la cr:~e 9ui a suivi la 
procla1nation de I mclcpcndancc. 

P. F. 

BULLET1t4 D'ADHESION 
Nom .................. 
Prénoni .. •,, • • • • • • • • • · · 
Adresse .. , ..... • , • • • • • • ....................... .. ..................... 
déclare vouloir adhérer nu 
Parli Socialislc Unifié Cl de­
. mande à ê1re mis eu conlacl 
11vec -la seetion la plus proche. 
· (Rt1ll<'li11 ri rNm1r11Pr n11 si,~~e 
du · I'. S. U., . JI., ruo lle,mc•r, 
Paris 19'). 

PAS SOUS LE DRAPEAU DE LA IVe, MAIS PAS 
, 

SOUS LE DRAPEAU DE LA Ve NON PLUS 
D 

. ANS FraI1ce-Observateur du 13 
~eptembre, Philippe Vlannay, 

.,.qui fut q.uelquefois mieux ins­
piré, s'en prend avec fougue à la. IV' 
Répu.blique mais , emporté par son 
élan, tombe dans l'apologie, indirecte 
peu t -être et inconsciente vràisembla­
blement, de la V' Républlque. 

Il ne se.rait san s doute pas n éces­
saire de relever cett-e erreur d 'un 
homme proche de nous, s i elle n e se 
situait ·dans un con texte p lus géné ­
ra l d 'adaptation de la gau che a ux 
idées antidémocratiques .. et techno- . 
cratiques qui fleurissent sous le ré- , 
gime gaullis te. Rema rquons d 'abord 
que Philippe Viannay a une curieuse 
facon de ret racer l'histoire de la IV' 
Ré°publique, ce qui l'amène à a ffir­
mer : « Et ceux qui essayèrent de 
bâtir une IV' République sans de 
Ga ulle s 'éta:ent. préa1ab2ement laissés 
en fermer par lui dans une situaUon 
inext ricable et n ' ét.Jien t plus des en­
fants mineurs et orph elins. => 

l!>e c11H·ieuix ouibEis 

Curieuse façon d'oublier les gra n­
des lu ttes ouvrières de 1947 et 1948, 
la naissance de la guerre froide et 
d e la troisième force, faits qui furen t 
autrement. décisifs pour l'évolution 
de la 1v· R épublique que le départ 
du général de Ga ulle en 1946. On a. 
un peu trop l'im pression que Phi­
lippe Viannay se lüsse fasc iner par 
« le grand sorcier », en acceptant 
sa façon d 'interpréter notre h :stoire 
depuis 1945. 

C'est a ins i qu'on ne peut lire sans 
un sursaut dïnclignation cette phrase 
cligne des meilleurs gaullistes de g0.u ­
che : « Et c 'est un autre homme à 
l'imagination ren ouvelée qui réapp3-
rait en 1958 et qui degage des liens 
qu'il avait laissé l'enchaîne~· en 1945 
(?l , rebâtit son pouvoir en l'accro­
cha.n t. aux nouvelles réalités l> , on 
est presque amen é à conclur e·, en 
somme, c~ue ce sont les grands hom- _ 
mes qui font l'h istoire et que tout 
ce qu i s'est passé entre 1945 et 1958 
n 'a qu'une importance his torique 
très rel..1tive. 

S 'agit - il d e notr e pa rt d 'u ne inter ­
prétation trop h a.~arcleuse ? On peut 
se le demander . car Philippe Via nnay 
écri t lui-même : " Entre 1947 et 1958. 
il n'y ava it plus de clémocra?ie que 
formelle. Pour tenter d'agir, i l !alla it -
en êt re i>, c'es t-â-dire aliéner sa li­
ber té et Jpparten ir à l'une des bou­
tiques qui se partageaien1 le pays. Il 
r es tait a ux h ommes libres à agir en 
cor.~ni r es en jouant cl'une force su r 
l'autre. :> 

es a-Haquaes 
dk1imigewellllses 

Le « corsaire » Ph ilippe Vî0.n nay 
oublie en l 'occurren ce que la. IV' Ré­
publique, et cela malgré les tenants 
du système (de Mollet à P in :ty) était 
obligée de laisser une certaine liber­
té d'action aux masses populaires, 
mal utilisée certes, m ais incompara­
blemen t plus gronde q.u'aujourd'hui. 
Il oublie ou n e veut pas voir qu e la 
« conquête :i, essentielle de la IV' Ré­
p ublique (aux yeux des cla.!:scs domi ­
n rntes) a été de museler presque 
complètement l'expression popula ire 
(droit de réun ion , de manifes tation, 
d 'expression écrite, etc.), a u momen t 
des dé veloppem ents les plus impor­
t a n ts de la crise algérienne. 

De tout cela cléconlc logiquement 
des a Ua ques démagogiques et da n ge­
r euses contre le sys tèm e r eprésenta.­
tif en généra l : dangereuses, p arce 
qu'elles prennent com me cible u ne 
asse_mblée abstraite, hyopt.h ét ique, sé­
parec de tout con texte et n on un 
s ys tèm e parlem en talre réel dépn.~~é 
par l'évolu tion so::iale et m iné pa r 
d es contrad 'ci ions de c~asses. 

Or les socia listes auth entlques 
n'on t en réa li té jamais fait 1111 absolu 
du sy.!:tème reprisent1 llf , né au xrx· 
siècl~ ; ils on t toujours marq,ué leur 
p réference pour u ne dém ocratie plus 
di recte, plus proch e des cen tres cl'in­
térèts réels des masses, mals ils n'on l 
jamais pensé qu'avant la ré:ills at'.on 
de la société s ocialiste on puisse s up­
primer conl"p'. ètement tout s ys t ème 
r eprésentatif. Blen au contra ire (voir 
le programme cle -Clichy du P.S.U.), 
lJ. s tratégie des couran ts nova teurs 
s'ins pire de 1 'idée fondam ent0.le 
d 'éla rgissement de . la. d émocrntie, 
con tre les tendances . à la r estriction 
de la,.démocra tic préconisée par. les § 
classes dominantes.: .. 1 , , • • • § 

C'est en dé finitive ce poin t de vue . § 
qui es t le seul correct pour critiquer § 

la IV' République, puis la V' Répu­
blique, p;rentes dans leurs méthodes 
anilpopulalres. Phlllppe Vlannay, qui • 
l'abandonne, aboutit inévita blement à 
l'équivoque la plus pernicieuse et 
n 'hésite pas à écrire : « Ce n 'es t pas 
la marche vers un gouvernement plus 
direct (? ) rendu possible par la vie 
moderne qui est à craindre, c'est le 
style qu'on lui donne et l'usage qu'on 
en f ait , c 'est avant tout la personna­
li.sa t ion du pouvoir. , 

et son machiavélisme, et non les 
assises fondamenta les de ce pou-voir. 
Aussi n'est-Il pas étonnant qu'ij en 
arrive, pour couronner le tout, à une 
sorte d'appel à l'intégration : c Au­
jourd'hui, de nouvelles formes du 
pouvoir a ppara issent : au lieu de les 
n :er ou de se référer à l'Histoire, 
li vaut mieux s'attacher à les conqué­
r ir . , 

En bref, Philippe Via nnay no us In­
vite - à conclure, même s 'il n e le fait 
lu '.-même. que dans le régime actuel 
le mauvais c'est le style du général 

Vous divaguez, Philippe Vlannay. 
Ce qui compte, c 'est le pouvoir, l'Etat 
concen tré et cen tral:...~. et non les 
n ouvel les formes. que nous vous 
abe.nd on nons volontiers. 

J.-M. Vincent. 

Message du C. N. A. L. 
Par ent s d'él èves, Françaises et Fran­

çais, l 'avenir de nos enf ants est en 
j eu .. 

Une nouvelle re,i trée scolaire vient 
d'avoir lieu. Elle a été marquée par 
des dif ficultés j amais atteintes. C'est 
pourquoi le Comité nat ional d' Action 
Laïque, avec l'accord des groupements 
et partis qui appuient son action, 
lance à l'opinion ce nouveau et p res­
sant cri d'alarme. 

Alors que tous les enfant s de ce 
pa;ys ont un droit égal à l'in; trnction 
et à l 'éducation et devraient pouvoir , 
à tout moment , recevoir gratuitement 
un enseignement et une formation 
adaptés aux aptitudes de chacun, 
,rous constato11s, en ce domamt> vital 
pour la nation, la carence inadmissi ­
ble clc l' E lat : 

- Des d izaines de milliers d'en­
fants et d'a'.lolescents qui se pres­
saient aux portes des établissements 
d'enseignement p ublic et qui avaient 
fait la preuv e de leur aptitude à en 
suivre les cours n'ont pu être accueil­
lis, notamment aux niveaux des clas­
ses de 6·, de 4' ou d r seconde des en­
seig11 ements de cleu:i;ième degré et de 
la première année des Collèges cl'en­
seignem ent technique. 

- Ceux qui ont eu la cha nce d'ê t re 
accueillis ont t rouvé t rop souvent 
des classes surchargées, des locaux 
exigus, des chaires /ians professeurs 
01L des maitr es suppléants do1tt la 
bonne volonté ne suffit pas toujours. 

- Souvent , aussi, des enfants on t 
été obligés d'entrer dans tel établis­
sem ent plutôt que dans tel autre, qui 
aurait pourtant mieux convenu à 
l eurs aptitudes; et de cette contrain te, 
qui exclut toute véritable orientation, 
dévendra leur avenir. 

- Et il y a surtout le scandale de 
t eint d'adolescents qu'aucun établisse­
ment public n'a P1L accueillir et qni 
seront coIulamn és, contr e leur vo­
lonté et contre l ' i ntér êt clu pays, à une 
activ ité pr ofessionnelle p rématurée ou 
au danger de la rue. 

Cette insuffisance monstrueuse des 
moyens donnés à l'enseignement pu­
blic au moment même où le Pouvoir 

VOUS POUVEZ 
AIDER LE P.S.U. 
à trouver les locaux qui lui 
sont indispensables 

Pour permettre à ses organismes de 
travailler dans de bonnes conditions 

Pour développer ses moyens d'orga­
nisation 

PARTICIPEZ A L'OPERATION 

H LA MAISON DU P.S.U." 

subventionne l argem ent u ne école 
privée concur rente et par t i sane, va 
s'aggraver davantagt encore au cours 
des pr ochaines années et devenir ir­
rémédiable si les Français n ï mposent 
pas leur volonté, tout de suite, et ne 
font pas en sorte que la nation, 
comm e c'est son devoi r , accueille 
vr aiment, f or me et p renne en charge 
sa jeu nesse. 

Tous moyens doi ven t ët~e donnés 
à l'en seignem en t public pour qu'il 
puisse faire face à sa missio111. 

Tribu11e 
Socialiste 

HEBDOMADAIRE DU 
PARTI SOCIALISTE UNIFIE 

• Aclministration : 

54, bouleva rd Gariba ldi 
Pa ris (XV'J 
SUF. 19-20 

• Rédaction : 

8, rue Henner 
Paris ( IX") 

PIG. 65- 21 - TRI. 28-48 

C.C.P. PARIS 5826-65 

3 mois ..•••••••.•. 
6 mois .••••••••••. . 
1 an ...••••••••••. 
Soutien ••••••••••. 

• Publicité : 

5 NF 
10 NF 
19 NF 
30 NF 

Geneviève Mesguiche 
54, boulevard Garibaldi 

Parls-15•. 
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Tous les amis ~~ ~ympathisants qui ne l'_ont pas encore fait, et qui 
~n ont la_ J!OSS~b!hte, se doi_ve.nt de souscrire une ou plusieurs part.41 
a la Socict,é CIVIie Ii_nmob1liere en formation (part : 50 NI<' ) .En 
:tdrc~ser le. montant a Jacques B(!ENO, 3, allée Trl.stan-Bernard, à 

.. Pantm (Seme). C.C.P. 1752-01 Paris . 
Faites circuler des listes de souscription. Cotisez-vous pour acquérir 

des parts. 
Merci à tous. 

Pour &, . bureau natlon;1l, 
Edouard DEPREUX. 
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Ci11h11n : 

A 
le 

travers 
miroir 

T~ mode a délaissé Bergman , et 
_LJ;a production. qui f ut 13t r est '-' 

i négale, n'est JJ/ 11s •• ccueillie avec 
z·cn l housiasmc i11<l ;sti11ct qui fu t ri , 
rigueur wici quel ques a1111é_. ... déjà. 
Le der nier f ilm CJU' il 110,1s montre 
prend pl ace 71anni ses fi lm~ 11,oy,·11s . 
cette Ja m/ile en proie a:,x to11rmc11t.• 
mé/aJ>hysi (JUCs, cctk fii .\· traquée par 
la folie, toll t cela ~e 111 e11 t ::ans u11 
décor étroit , cla ns u11e amb1~11ce 
éto rif f anle. a i1ec des cl'c:l'.lgucs abo11 .. 
dants. Fi11a/eme11 t. c·e,·t c!e l'excelle11/ 
t héâtre. bien mis en .,cène. El pou r 
ccll:t (Jui ai ment u11 certa: 11 tyle nor­
dique de t h éâtre. plei 1_i de brn111c.s. 
d'angois,es cl de 111y !ere. A travers 
le miroir po1Lrra r eprésenter u11 bo11 
spectacle. · 

* 
Seu/5 sont 

les i ndornpté$ 
..-uE par K irk D ougl~s, c'est 1m 

J scé11ario rie D alton T rumbo (/'n1, 
des Dix cle Hollywood. qui fut con­
dam né à lln an de prison sous Mai; 
Car thy, et n ' est r essorti de l'obscuri t e 
q14e tout cl ern i èremen l .. avec Exodu 
el Sp:u t:icus) . L 'histoire opp0S<; l ,1 
v ie modern e (l'histoire se déroule cle 
no5 jours) et l' icléal cl'imlividualisme 
r eprése11lé par le cow- boy. Cellè op­
JJOSiliOIL fou m i t anx au teurs clu j ilm 
le thè me cl'une belle histoire raco 11 -
tée avec chaleur et l ]lrisme, avec 
poursui te où le cow- boy est trnqué e11 
h élicoptèr e. el final c,ù le cow-boy e:;l 
renversé var 11n camion en traver­
scmt une autoroute. 

c e,·tes. si l'on refuse de mClr-
chcr , . l e symbolisme ~le cette opposi­
t'ion vo1irra par.1itrc u11 pe:t ,imple, 
el le 11erso1L11age rie I' < :nt, :iccluel 
de gauche 4 , l'am i per.,:.cuté à;i cow­
boy. u11 pc11 so11wzai re ; '! se trcuvJ 
el! effet persécuté pour 1rne Cl/lilucle 
lw11urn i/(l i re assez simJJ/i~:e li / (l idail 
les M exicains (] Ui passaient ia fron­
t ière c 11 f raude PO: · renir lrcu;ailtc r 
c,.u:i; U.S.A.; en somme, il per pétuait 
ninsi l 'i nstilnt ion du lrnvail noir. e:i:­
p/oiteur s ci'émi gran t s ir réyztliers, d a11s 
les Etal s f rontalier s). 111 ::: is pollrquai 
refw;e•· de se laisser attc11drir cl 
émouvoir par la yé11ë,rosité qui im­
p règne tout le f ilm ? 

* 
Les Snobs 

jl ,fCKY tend à wendre, da ns no­
l f.J. lre ci11éma. une plaœ 1:0isine <le 

celle cle Bernard-.4 ubert. Avec 
Les Snobs, i l essaie d'acclimater che.ë 
nous un ye11rc cle burlesque satiriqlle 
assc1 i11lwbiiuel, asse;; irrcs1icclue11.T, 
pour qu'on salue S(I t entative avec 
sympath ie. M alhcureuse111cnl, celte 
h istoire de rivalit é auto11r rlu siège <Le 
11r ésic/e11t cl' u ne cno7Jéra ii•·c agricof,,, 
v<mduée de. mort~ wb'l, s. cle yens 
r cspectacl cs ric/icu l :ses. cl'offiéie!s el 
d'cuch evêques t ourné~ c11 bourri(Jue, 
clema11dait i nfinime nt de scie11ce et 
de ryt hme; r ien n'est 111oi11s faci le 
que de fa ire rire clans l'é11ormilé. 

El Mock y s'est cassé le nez : son 
film fait peu rire. et sa vulga1 i té est 
11ltts gênante qu'agressive. Il est l r isl e 
de voir de saines inle11 lions, peu cou­
rantes au demeurant cla11s notre ciné­
ma français guindé r t r csr,ect11cux 
des valeurs établies. ai 11 si qâch ées. 
Peut-être Mocky réu ssira-l- i l mieux 
la prochaine foi:;? 

Marcel Ranchal. 

PANTHÉON-~ 
13, rue Victor-Cousin - ODE 15-0-1 

Permanent de 14 h. à 24 h. 
'S~maine du 19 a.u 25 S E:pt,embre 

LA DENONCIATION 
un film de Jacques Daniol-Valorose 

43. Fg Monimarlro 
PRO,cr-co é.3-~0 

Sem(ltnc du JO llU 2& S ept embre 

UNE LEÇON D'AMOUR 
d'lngman BJ;nc;~u:­

et 
LES CRIMINELS 
de Jo•rph 'u>.-;i; \' 

Permanent toua les Jo\ll'a de 14 à 24 h. 

LES INCONNUS DE 
ET REGARDS . SU-R 
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t i,wes 

"'( ~ H.A un étrange ro man, 
V d'abord r aue cdotc : d 

n uit du 23 au 2•1 janvio 
pen dant que dans Alg er se d 
le s barricades. une s oir .Se m o 
(avec d ine r a u d 6b u t) r é unit qu 
rcpréson ta n ls d o la bonne s oc i 
ri~ie nne, d ans l'hôtel pnrlicul 
Piorre Lo u le!, induc;t rie l. Le ro ma 
rie n d'autre q ue l<• récit d e col 
réo. vu par l'un dos convivoo 
ce n t c inqua n te pa ges (1). Et 1 
s 'ennuie pas une minute. 

Le narrateur écrit son récit que lques 
jours a près la soirée, é cril avec pré­
cis ion - a vec le maximum do préci­
sion compalible a ve c s a mé moire -
chaque é vé n t'menl. se re mémore à c o 
propos des é véne menls d e son p ro­
pre passé, e t cela èt plu sieurs d e grés : 
<;oil dos souve n irs qui lui viennon l 
ponda nt q u'il écrit - soit d es souvc• 
nirs don t il se s ou vien t qu'ils lui s on t 
ven us pendant q u'il p artic ipait à la 
so irée. Le plan d e la table qui ouvre 
le livre. colle volonté déchronologiquc. 
cello im brication do plans d o m é moire 
différenls , e l vous allez dire : c' ost un 
« nou'lcau roman l ,, évoq uer le Diner 
en ville. le Cla ude Mauriac d 'en­
nuye us e m é moire. Vous aurioz tort; 
s i Hovoyda s o ré clame d 'une techni­
que, ce lle-ci os l plus ancienne et plus 
convaincante quo celle du nouveau 
roman , 

eydoun Hoveyda 

famili e rs. et me facilit e l'entré e de 
pla in -pie d dans une mentalité autre . 

Ca r la technique (lût-e lle discrète 
et p a rlailement employée) n· e s t pas 
tout : le narraleur. Sarny Salem, est 
un jeune Egyptie n, el s a vision de la 
s ocié té qui l'e ntoure - celte société 
bourgeois e. riche. d e la France de 
coite époque - e s t conditionnée par 
le lait qu' il osl Arabe. Pas complè­
tement Arabe, pas exotique. pas Hu­
ron ; il a été élevé à Beyrouth dans 
l n coll è! go français. il e st, comme on 
dil, « impré gné de culture française "· 
e t a souvent ce lle impression de « bâ­
tardise " par quoi Francis Jeanson, un -
jour. caractéris a la personnalité sar-
tricnnc. 

Co milie u, Sarny Sale m le voit donc 
vivre et grouille r, en étant à moitié 
d e d a ns ; il n'es t ce rtes pas Algé rien . 
ni ré volutionnaire, el il res sent bie n 
pourlant la condamnation qu,:, l'His­
toire porte contre la dominali-on blan­
che occidonlalo. 11 pe ut ê tre ému. bou­
leve rsé, par une fe mmo fra nçais e -
cela lui arriv era justomont au cours 
do la s oiré e - il n'en dé cidera pas 
moins , à la lin, de se cons acrer aux 
ques tions du « tiers mondo "• après 
avoir longte mps hésité s ur le point 
de s avoir s ïl n'allait p as renlrer on 
Egyple. 

Pour tenir la gageure do cc roman, 
il fallait plus que de l'imagination 

Cotte technique s ' ollaco sans poine ot du talent; il fallait, sans que l'on 
à l'œil du lecteur, cllo n'es t jamais puisse parler d'autobiographie, quo 
prés ente, n'ins is lo jamais, ot Je roman l'a•utour s'y poignit do quoique sorte, 
se lit avec facililé, sans qu'on s'y lit appel à son expérience personnelle. 
laisse jamais embrouiller, tant l'au- Hoveyda, diplomate iranien, homme 
tour es t arrivé à calquor s a démarche de culture française, critique de ci-
sur coite de n'importe quelle mémoire. néma (aux C ahiers du Ciné ma, rien 
C 'est Edgar Morin, je crois, qui ra- d'exlrême - gauche) pouvait parler do 
contait comment dos peuples non choses qu'il connait, et faire vivre do 
habitués aux s pectacles cinématog,a- •manière convaincante co Salem, hom-
phiquos comprenaient mioux J.es films mo de bonne volonté, évidommont an-
qui employaient une technique savan- licolonialis tc. ma i s pouf qui par 
te (dé coupago morcelé, ellipses, chan- exemple la révolution algérienne es t 
gements do place do )a caméra) quo un cas parliculior, s ans douto extrô-
des films à technique grossière (plans momont frappant, dos rapporls on 
fixe s très longs ), parce quo Justement cciso entre Occident ot pay3 arabes. 
la tcchnique du récit rejoignait un Nous avons pris l'habitude do juger 
nivoau d'inte lligibilité plus direct. Ici, do cos choses s elon une optique plu9 
c'osl un pou le môme phénomono; opécialemont franco-algérionno; sane1 
autant je reste do glace devant les qu'Hoveyda nous obligo lo moins du 
alchimies ingénieuses d'un " nouveau mondc èt changer noire point do vuo. 

ro:nan .. , avec la désolante impression il n'était pas mauvais d'entendre sa --===:§ê====== quo a je ne suis pas dans le coup •• voix. 
qu'on me parle une langue étrangère P.L. Thirard. 
- autant le récit morcelé. kaléidosco-
pique d"Hoveyda arrive padaitemont 

§ à restituer des mécanismes mentaux (1) Ga lllrnanl, MIL 
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LA 
LA 

TERRE 
FOLI~ 

T ES paysa ns de la Lozère vivent 
..LJJans une sorte d'autarcie 1cono-

mique el inhumaine, consequen­
ce d'un exoc/e r ural non rat ionnel et 
du régime t raditionnel d e l 'exploita­
t ion f amilial e f on dée s1Lr la propriété 
privée. Par sa pa1Lvreté, son abandon, 
la Lozère doit exiger l ' intégration de 
son agricultnre dans une économie 
cle ·marché, 1m équipement technique, 
une moclernisation de ses méthodes 
de culture et d'élevage. 

Si -l' 1ttili satio n •ses bulldozers et 
des tracteurs est impossible en fonc­
t ion des terrains non aménagés, pour­
quoi ne pas constituer, comme cer­
tains l'ont f a it, des coopératives pour 
let création de chemi ns ruraux? 

Dans LES INCONNUS DE LA TER­
RE un j eune paysan réclame l.a col­
lectivisation du trav ail contre la for­
me traditi onnelle de l 'exploitation; 
ni le fermage, ni le remembreme1it 
n e 11ennettent d'enrayer la sous-pro­
duction. Il faut briser les structures 
agraires e:r:istantes. 

Là esl l e mérite des INCONNUS DE 
LA TERRE. D'une vart le conflit des 
cleu:i: r1611 éra t io11s (CJUi toutes deux 
e:i:altent la con <li lion 1}(cysa1111e « sai­
ne, robuste >, justifiant là idéologi­
quement un étal ci e fait) est expo:;é 
de façon claire par l es pay:;crns cux­
mêmes. D'autr e part ce conflit est 
senti chez les plus groqre~sistcs com­
m e un confli t économi que JJlutôt que 
politique. Les problèmes sont posés 
concrèle111 C' 11t à l'insu c/e toute polt­
tisalion . 

D'ailleurs à ce niveau d'autcircie et 
de stabilité, la politique semblerait un 
je1t co1nme d.<tns ce village où 
« il y a tm maréchal de droite et 
un maréchal de gauche; l'un ferre 
les chevaux bien 11enscmts, l'autre les 
chevaux mécréants ~-

REGARDS SUR LA FOLIE 
Ce clocumentaire sur un asile pour­

rait être un cloc:urnent sur l'lw1mne. 
Le regarcl de Ruspoli, s'attachant à 
décrire l'hôpi/.al cle Saint-Alban pos­
sède le: même amo1tr <111c celui cl'Ar­
taud. La cicscri)}tion, ml1111lieww des 
11rnlacles so11dés clans leur pro/011deur, 
leur sensibililô. est Amour. Ce rl!gard 
volt dans li: 111aladt> 111c11tal u11e vic­
time de la société, il voit dans l'asile 
une vrison, <'t dans chaque momerzt 
de joie une joie limitée. 

Uri fait demeure certat11 : la folle 
est u.n phé11omè11e social et pllit6t 
que d'isoler un malade da11s uri h6pt­
tal, une cellule ou le mépris, le -ëap­
pre11t1ssag,• de la vte communautalle 
doit être l'objectif premier dl tout 
traitement valable. 

Pierre UytterhoevN • 
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